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poumon, rate, pancréas. 

1. Glasdks 8*i.ivAii\iis. — Leur striiclure chez un supplicié 
(59) ; les croissants de Ginnnuzi se révtîlenl très nettement ici 
comme de pelits culs-de-sac séreux, généralement bien moins 
aplatis que chez le chien, par place très profonds, coiffant 

i. Intestin. — Étude des stades de la sécrétion dans les 
glandes de Brunner du rat (43). 

3. Poumon. — Outre que nous avons précisé les formes et 
les dispositions des canaux alréolaires (voir plus haut), nous 
avons, chemin faisant, abordé sur plusieurs points leur structure 
et celle des bronches ultimes (65, 103). Nous avons récemment 
insisté sur la fapon dont se présentent les pores interalvéolaires 
dans le poumon humain, non encore admis par tous, et que nous 
n’acceptions antérieurement qu'avec réserve (107). 

i. Rate. — L'histogénèse, è peine abordée jusqu'ici, nous a 
permis de donner la solution définitive du iiroblème du cours 
dusang dans la rate, chez les poissons tout au moins (Truite, 
Acanihias). Dans l'éminence splénique primitive, simple masse 
de mésenchyme où s’ébauche le réticulum purement cellulaire 
(voyez B), les éléments contenus dans les mailles se transforment 
en cellules sanguines mères d’abord (ou noyaux d'origine de 
G. Pouchet), puis en globules blancs ou rouges. Celles de ces 
mailles qui sont au contact de la veine sous-intestinale, sur 
laquelle s’est édifié l'organe, s'y ouvrent et s'y vident. Celte 
déplétion se propage de place en place, et les mailles ainsi 
envahies par le sang forment peu à peu la pulpe rouge ; les 
mailles plus lointaines, restées pleines d'une réserve de cellules 
sanguines mères, représentent la pulpe blanche. Parmi les mailles 
même de la pulpe rouge, certains trajets se régularisent peu à 
peu, deviennent canalaires : ainsi naissent les veines intrinsèques 
de l’organe, et ainsi s'explique que, jusque chez l'adulte, vers 
leur origine, elles sont criblées de trpus et que leur paroi se 
dissocie peu è peu pour se continuer avec le réseau. Le sang 
artériel est amené secondairement dans celui-ci par des capil- 
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Dans des travaux récents, von Kupffer chez l’esturgeon, Mau- 
rer chez les amphibiens, considèrent la rate comme étant d'origine 
entodermique. Pour le premier, elle naîtrait des bourgeons pan¬ 
créatiques comme une prolifération pleine; pour le second, de 
l'épithélium intestinal même, cellule par cellule. — Chez l’Acan- 
thias comme chez la Truite, la première ébauche de la rate, 
étudiée à nouveau par nous en surveillant de près les bourgeons 
pancréatiques, montre à tous les stades l'indépendance des deux 
organes. Peut-être, pour concilier ces divergences et d'autres 
semblables, faut-il admettre (comme autrefois Kleinenherg) 
qu'il n'y a que deux feuillets proprement dits, l’ectodemie et 
l'enloderme ; ce que l’on désigne sous le nom de mésoderme 
élant un ensemble de formations secondaires entodermiques, 
qui peuvent naître en différents points, et b différentes époques 

25. - Développement du paucréas chez lee poissons osseux (Organogé¬ 
nie, histogeni'e). Journal de l’anatomie et de la physiologie. Paris, 
Alcan, 189i. - .N» i (janvier-février), p. 76 ttC. - S figures dans le 
texte. - 1 planche double lithographiée hors texte. 

Il y a quelques années encore, on n'admettait pas l'e.xistence 
du pancréas chez les poissons osseux, ou bien on le croyait 
rudimentaire et suppléé par les appendices pyloriqties. (Voyez 5). 
Ce travail fournil la preuve embryogénique de l'existence d’une 
glande très développée. — Dans une première partie, il montre 
la formation du bourgeon pancréatique principal ou dorsal, puis 
des bourgeons ventraux ou accessoires, et leur soudure en un 
seul organe (voyez 5 et 20). — Dans la seconde, il suit l'accrois¬ 
sement du pancréas chez l'embryon et chez l'alevin. Il le montre 
volumineux mais massif à l'origine, puis de plus en plus ramiflé, 
dissocié, dispersé à travers la cavité abdominale, enfin, pénétré 
en outre et masqué par la graisse, ce qui le rend difficile à recon¬ 
naître chez l’adulte. — Dans la troisième, on étudie quelques 
points saillants de son développement histogénique (voy. 21,22)' 
la différenciation des cellules centro-acineuses et principales. 





une OIIIIIJIO guuuicic iciivcrsee, luniiee eux aepens ae i epiuie- 
lium intestinal, et qui se sépare peu à peu du tube digestif pai- 
un double étranglement, de dehors en dedans (bilatéralement), 
et d'ari-ière en avant. Sur la poche ainsi formée bourgeonnent 
les tubes pancréatiques creux ; cette poche et son pédicule consti¬ 
tueront, en s'allongeant et se rétrécissant, le canal excréteur 
déiinilif. — Les bourgeons pancréatiques ventraux ii'ont pas été 
signalés jusqu'ici; et, de fait, aucun bourgeon accessoire ne 
vient s'ajouter à l’ébauche dorsale pour constituer le pancréas 
de l’adulte. Pourtant, sur le conduit hépatique primitif se déve¬ 
loppent deux bourgeons latéraux, qui, à la vérité, donnent plus 
tard du foie, mais qui se comportent à l’origine comme les bour¬ 
geons pancréatiques ventraux des autres vertébrés. Il semble 
qu’on doive les homologuer, et rapprocher ces faits de ceux 
signalés par le professeur von Kupffer chez l’ammocète, où les 
deux mêmes bourgeons, plus faciles i homologuer aux pancréas 
ventraux, contribuent également à la formation du parenchyme 
hépatique (1). 



En comparant les ü-avaux récents sur le développement du 
pancréas, on voit que : — !• Chez la majorité des vertébrés 




































33. — Sur l’existeaca de noaxeaax beargeeae paeeriitiiJ» aeeeinlrei 


Chez le Moutoji, ces petits pancréas accessoires se déve¬ 
loppent tardivement sur le diverticule hépato-pancréatique, 
c'est-à-dire sur le bourgeon creux qui a déjà donné la totalité 
du foie et le double pancréas ventral. Ils apparaissent tout 
le long du canal cholédoque sur les embryons de 80 à BS 
millimètres. Ce sont ees bourgeons que notre élève Debcyre 
(T hèse 1904) a suivis depuis citez le Rat, où ils prennent une 
part très notable à la constitution de la glande adulte. 


34. ~ Premiers stades du développement histogénique dans le pan- 

de Biologie. Séance du -26 octobre 1895. 

Un nouveau fait est apporté en faveur de la théorie pré¬ 
cédemment soutenue par l’auteur ; à savoir que les flots de^ 
Langerhans, ou Ilots endocrines sont les organites de la 
sécrétion interne. Il s'agit de l'existence d'une nouvelle vaiïété 
très précoce de ces Ilots (Ilots primaires). Chez l’embryon de 
mouton, ils se développent,' bien avant l'apparition, des 
acini, sur les tubes encore indiflérents qui représentent là 
glande en voie de croissance, et forment, en se soudant les 
uns aux autres, des masses considérables. Le pancréas entier 

indifférents, une^giande pleine, formée comme le foie de 
cordons cellulaires anastomosés, et ne possédant vraisembla¬ 
blement qu’une sécrétion interne ; les Ilots de Langerhans 
secondaires représentent la partie persistante, sans cesse 
renouvelée, de celle glande primitive. 


35. — Recherches 



l’histogénie t 



La Bibliographie ayant été donnée dans le numéro 30, il 
s’agit ici d’un simple exposé de recherches personnelles, desti¬ 
nées à élucider autant que possible par le développement la 
signification des llous de Langerhans. 11 était indispensable pour 









Bons pleins hémisphériques ou plus 
luent autant de petites verrués ù la 
es primitifs indifférents. Ces Ilots 


ineuses. Cette première génération 













mésenchyme qui vient secondairement s'annexer à l'appareil 
circulatoire pour en devenir partie intégrante. Deux figures 
schématiques précisent cette conception, la seconde parlant du 
développement. 






























































































































d’Histologie. 










ormations les organites de la 
lur de ces canaux spéciaux,.oil 
; des amas cellulaires pleins, 
y sont encore adhérents ou qui 
lés. Nous y voyons un passage 
leins des Vertébrés supérieurs. 
3S Reptiles correspondent à une 
, cette évolution. 























Après avoir résumé les données anatoiniq 
taies, nous rappelons que dès le début nous a- 
Ilots l'attention des pathologistes (de notre t 
notamment), en leur prédisant qu’ils y trouveri 
blablement des lésions dans le diabète. Nol 
d'écho en France ; mais nous pouvons déjà cit 
d’observations étrangères, et en première 1: 
(1900), de Ssoholew (1900-1902), etc.... 

Nous analysons toutes ces observations. 





fuchsine (modificaiion de Hansen), qui nous a paru agir avec la 
précision d’une véritable réaction chimique, moyennant cer¬ 
taines précautions. 

Nous avons vu. de la façon la plus évidente les fibres les plus 
externes de cette capsule apparaître dans une lame superficielle 
de substance fondamentale amorphe préalablement formée par 
différenciation aux dépens du cytoplasme même de la nappe de 
cellules conjonctives qui limite le réticulum splénique, immé¬ 
diatement au-dessous de l’épithélium. Les libres les plus internes 




























règle absolue. 


Comptes rendus de la nLiété de HiologU. Séance du 3*5 mar* 1905, 
tome LVni, page 539. 

-Le pancréas de l'homme est disséquable en lobules cunéifor¬ 
mes (Kenaul) ; mais des cloisons conjonctives de refend les 
divisent incomplètement en lobulins (de l/à à 2 1/2 millim.). Ces 
derniers correspondent aux lobules de Flint et d Opie. Les Unes 
■cloisons conjonctives limitantes sont réduites à 2 ou 3 lamelles. 
Entre deux cavités sécrétantes voisines, on ne trouve le plus 
souvent qu'une vitrée amorphe commune. Autour des Ilots même 
membrane propre, épaissie par places seulement en une pseudo¬ 
capsule ; à son intérieur, le tissu conjonctif se réduit muf/aînes 
amorphes des capillaires, très épaissies. Elles constituent de 

loppement de la sclérose. 














Les « cellules glandulaires à bâtonnets », récemment décrites 
par Mm-. Plehn chez les Poissons, ne sont autre chose que des 
sporozoaires parasites signalés par nous en 1891, étudiés par 
Thélohan en 1892, rapprochés par lui.des Coccidies, et que nous 
avons désignés provisoirement en 1895 (32), sur l'indication du 
Professeur Henneguy, sous le nom de Rhaidospora Thelahant. 



Nous ne pouvons analyser ici ce volume, car c’est une revue 
générale qui résume tous les travaux histologiques parus sur le 
pancréas. Nous dirons seulement que chaque détail de structure, 
d’histogénèse, d’histophysiologie est envisagé successivement, 
que. toutes les opinions émises à son sujet sont soumises à une 
critique serrée appuyée sur des recherches personnelles, et que 
nous essayons, chaque fois que c'est possible, d’arriver à une 
conclnsion ferme. Les plus Importantes des recherches person¬ 
nelles auxquelles nous faisons allusion, et qui s’échelonnent sur 
une période de dix-huit années, ont été analysées dans les notes 
et mémoires antérieurs (voyez ci-dessus), dont ce livre présente 
une sorte de synthèse. - (Analysé par Aug. Pettit en Journal 
de Physiol et de Pâlit, gén. 1907 p. 130, — et par Ch. Bonna en 
Journal de l’Anatomie et de la pays. 1907). 



Les histologistes sont loin d’être d’accord sur le mode d'union 
des libres lisses (ciment, ponts d’union, tissu conjonctif sons 
diverses modalités). — En prenant comme objets l’œsophage de 
la tortne, puis les artères et veines mésentériques du lapin, 
comme technique la picro-fuehsine de Hansen et le picro-Roir- 
napbtol de Curtis/ nous montrons que tes fibres lisses sont 























exemple 












































alvéolaires, plus touffu encore que ne le croyait Schulze. Le 
poumon peut être décrit très sirapiement, car d'un bout il l’autre 
c’est un arbre creux ramifié ; les premières branches sont de 
simples canaux d’accès ou bronches ; les rameaux ultimes se 
godronnent d’alvéoles sur tout leur pourtour et prennent les 
caractères des surfaces respiratoires ; ce sont les canaux 
alvéolaires. 
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